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fois je le répàte, je défie mes détraotenrs de trouver nn
senl homme compétent en matidre de chemins de fer qai
paisse dire quo l8 vente n'a pas été fuite au prix le plus

élevé qne le goavernemont poavait alors trouver, et plas
élevé qu'il pourrait trouver aujourd'hui si le chemin était

dans la môme état que lors de la vente au syndicat

Si j'ai pris autant de temps pour développer cette tbàse,

c'est que les circonetanceê* m'ont lié à la fortune financière

de la province, et que la part que j'ai prise dans la direction

de ses affaire? m'iaentifie jucqu'^ un certain point avec l'état

de choses actuel; et il ne m'était guèrepos^ible d'expliquer la

situation do la province sans être parfois obligé de faire

allusion à l'administration que j'avais l'honneur de conduire
avant d'être oppelé au poste que j'occupe maintenant. Car
l'on n'ignore pas que dans toutes les attaques dirigées contre

la province de Québec, c'ent surtout le temps de mon adminis-

tration qui est en jeu, et que c'est moi que l'on tftche de
rendre responsable de nos déficits. De fait, c'est avec ce

faux prétexte que l'on a voulu démolir ma réputation et me
miner moi-même dans le parlement oill je venais siéger et

j'ai cru ne pas trop compter sur votre bienveillance M.
l'Orateur et sur celles de mes collègues dans cette Gbambre
en profitant de cette occasion pour revendiquer mon honneur
peroonnol et mon crédit politique dans le pays. Je n'ai rien à
cacher, car je n'ai rien à craindre. Je n'ai jamais espéré l'ap-

probation générale; dans les mêlées aussi nombreses qu'ar-

dentes dont notre province a été le théâtre, il fnllaît recevoir

autant de coups que l'on en donnait. J'ai eu ma part de
blessures, mais les seules qui m'aient fait soufi'rir sont celles

qui venaient de mes propres amis. J'ai eu cette mauvaise for-

tune d'être attaqué dans mon propre camp
; j'ai Erémi de cette

division et j'en gérais encore. Mais je le déclare ici, mal-
gré ces attaques, malgré les légitimes impatiences qu'elles

ont soulevées il n'est pas re«ité de place pour l'aigreur ou le

ressentiment. N'ayant jamais agi par passion je puis parler

sans amertume et c'est avec le désir et l'espoir d'amener
ceux qui me combattent à des sentiments plus justes à'mon
égard que je suis entré pins minutieusement dans les détails

de cette politique de chemins de fer dont on s'est servi pour
me battrd en bràche.

"' Yoilà ce que l'administration que j'ai dirigée à Québec a
fait pour les chemins de fjr. Voilà la position qu'occupait
la province de Québec sur cette question.


